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b devise î Keinen Mann tmd keinen Groschen (pas un

tomme, pas un sou) de plus pour l'armée; soutenu,

dans sa revue, la République combattu l'établisse-

inent d'une Faculté de théologie catholique à l'Univer-

sité de Strasbourg; lutté, enfin, contre le ralliement

des catholiques d'Alsace au centre allemand, etc.

Ajoutons que le député de Molsheim a adressé à

M. Corrard des Essarts, député de Lunéville, la dé-

pôche suivante en réponse à certaines accusations

Avons voté contre toutes augmentations de crédits

militaires.
DELSOR.

On a vu que, d'après le préfet de Nancy, le pro-

moteur de la mesure prise contre l'abbé Delsor fut

le sous-préfet de Lunéville, M. François. Celui-ci a

adressé au ministre de l'intérieur, sur la fermeture

de la chapelle du Château de Lunéville et sur l'expul-

sion du député alsacien, un rapport dont voici les

passages essentiels:

A Lunéville, ville frontière, sont établis de gros in-

dustriels alsaciens ou lorrains qui, après la guerre

désastreuse de 1870, ont loyalement opté pour la France.

Leurs usines, fabriques de jouets, de chapeaux, de

matériel de chemins de fer et d'automobiles, filatures

et tissages, emploient des annexés rentrés en France

depuis plus ou moins longtemps. Or, on compte à Lu-

néville beaucoup plus d'annexés que d'Alsacisns-Lor-

ïains restés Français par option.

La question d'âge, ici, n'est pour rien. Il se trouve,

en effet, des milliers et des milliers d'Alsaciens et de

Lorrains qui, après nos sanglants désastres, ont tout

sacrifié pour devenir Français. Même en pays annexés,

des hommes sont restés le père du général Farny
en est un bel exemple Français et de cœur et de

titre et de qualité. Encore en ce moment, il ne e passe

-pas de jour sans que plusieurs jeunes gens se pré-

sentent aux gendarmeries de Nancy, Avricourt, Pont-

à-Mousson ou Lunéville pour demander à servir chez

nous et; ainsi, à devenir Français.

Ceux qui conservent la nationalité allemande, ou

t'acceptent, agissent donc seulement parce que des inté-

rêts particuliers les attachent àleur nouvelle patrie ou

bien parce qu'ils reculent devant les formalités à

•remplir pour devenir Français.

Ce sont ces « Allemands » Allemands malgré eux,

mais Allemands quand même qui garnissent les

usines et les ateliers de Lunéville, et qui allaient à la

chapelle du Château.

Au Château, depuis longtemps, depuis 1870, le gou-

vernement français tolérait cette chapelle privée. On

y parlait allemand, on y prêchait en allemand c'était

une faveur, une légitime concession accordée à nos

compatriotes séparés brutalement de la mère-patrie et

réfugiés en France.

Mais en ces dernières années il vint là, pour écouter

la messe d'abord et entendre ensuite les exhortations

politiques du clergé, des jeunes gens ayant accompli

tout leur service militaire en Allemagne; il y vint

aussi des hommes nés longtemps après le traité de

paix, au delà de la nouvelle frontière. et encore sous

îe coup d'obligations militaires à remplir en Allema-

gne. Plusieurs même quittèrent Lunéville pour aller

accomplir une période d'instruction militaire en Alle-

magne et rentrèrent ensuite prendre, leur place à l'usi-

ne et à la chapelle. C'était trop abusif.

D'autant plus que le vicaire de la chapelle du Châ-

teau prêtre non concordataire M. l'abbé. Vary in-

suffisamment satisfait de parler allemand avec ses fi-

dèles et de les. sermonner, dans cette- langue, avait.ima-

giné de se faire expédier tous les dimanches 400 exem-

plaires d'un journal allemand intitulé le Volksfreundy
et dans lequel on insultait de la pire façon le gouver-

nement de la République française.

Voici quelques extraits de ce journal

•<La suppression en France du traitement de quel-

ques évoques n'est pas une victoire; M. Combes le sait

bien, et il n'osera pas sanctionner ses prescriptions par
la prison. C'est cependant absolument dans cette nn-

passe que les congréganistes devront pousser M. Com-

bes, s'ils veulent reconquérir leur liberté. Le réveil

du sens de la liberté que l'on a constaté par les attrou-

pements et les résistances populaires à laGrande-Char-

treuse, à Nancy, à. Marseille, à Nantes, a besoin d'être

soutenu journellement par des procès, des condamna-
tions, des appels, des acquittements sans cesse répé-

tés, et il faut que cette agitation dure des années, jus-

qu'aux prochaines élections. Un changement de mi-

nistre ne suffit pas pour remédier à la situation, il faut

un changement radical des Chambres.
» Une bande d'infâmes socialistes et radicaux et:d'ini-

pies, qui siègent à la Chambre et au Sénat, tyrannise

le pauvre pays. Les méchants sont libres, les bons ne

le sont pas libre est l'école du mal, mais non la bonne

école libre est la presse qui traîne la religion dans la

boue et répand l'immoralité libres sont les mauvais

journaux de l'étranger, mais non le Vollcsfteund, parce

qu'il est une bonne feuille catholique qui déplaît au

tyran Combes et à ses satellites. Combien de temps
les Français libres se laisseront-ils encore tyranniser,

par un-être aussi ignoble ? »

Ce sont des officiers français, indignés du langage du

Volksfreund à l'égard de notre pays, qui se sont plaints

de l'entrée de ce journal en France:

Plusieurs d'entre eux, issus de familles originaires

d'Alsace ou de Lorraine mais servant en France, à Lu-

néville, et ayant à leur service des domestiques venus

des pays annexés avaient trouvé incidemment, à l'of-

fice, la feuille qui noua insvUte sans cesse. on, L'avait

pieusement offerte aux bonnes,, aux cuisinières et aux.

femmes de ménage.
Le gouvernement décida alors de fermer la. chapelle

non autorisée de M. l'abbé Vary et interdit l'entrée en

France du Volksfreund.
M. l'abbé Vary, une fois sa chapelle fermée et par

conséquent sans traitement, sans casuel, se plaignit

amèrement au cercle catholique, qui a largement con-

tribué ^l'élection de M. Corrard des Essarts, député

antiministériel. On voulait protester, manifester vio-

lemment comme on l'avait déjà fait autrefois. à Luné-

ville avec des pierres dans les carreaux faire

venir à nouveau la cavalerie sur la place Léopold et

voir exécuter des charges. L'accord se fit.

On pria M. l'abbé Delsor de venir faire une confé-

rence et il accepta.
°

Le rapport affirme que M. l'abbé Delsor, député
au Reichstag, n'est pas protestataire.

M. l'abbé Delsor, député de Molsheim-Erstein, dési-

rerait au contraire que tous les catholiques d'Allema-

gne s'accordassent dans un fraternel amour de Temper

reur Guillaume. Il écrit d'ailleurs lui-même, dans son

jQurnat-.le Volksbote, ces lignes significatives-:

1

« Lemôrite de la franchise est d'autant plus grand

qu'il pouvait en coûter à l'empereur d'avouer que' le

siège du polype se trouvait à. peu près à l'organe dont

souffrait feu son père. Plus d'un bourgeois, féru de sa

dignité derentier,aurait fait des mystères en pareil cas.

Aussi le peuple allemand tout entier a-t-il été' recon- =

naissant au souverain de cette noblesse de procédés,
et les sympathies ont été d'autant plus vives et plus
sincères. Même, partout à l'étranger, l'opinion publi-

que s'est émue et a exprimé dans les termes les plus

respectueux ses souhaits pour une guérison non seu-

lement prompte, mais surtout radicale. ».

Avant, M. le député- au Reichstag Delsor avait encore

dit:

« C'est uniquement au perfectionnement des armes à

feu que M. Combes doit de n'avoir pas suscité en Bre-

tagne une levée de chouans.
». Si les gars du-pays de Trégnier avaient des fusils

capables de rivaliser avec le fusil nouveau modèle, la

statue'de Renan -ne serait pas inaugurée,, et M. Combes

ne serait pas venu présider l'inauguration.
» M. Aynard a raison, ce qui fait la force des partis

politiques, c'est ce qui, d'après Démostliôno, constitue

les qualités essentielles de l'orateur 1° l'action; 2"'l ac-

tion 3° l'action. » *•

Ces appels à l'action avaient inquiété le préfet de

Meurthe-et-Moselle. Quand il apprit que M. l'abbé Del-

sor, non optant pour la France et non protestataire au

Reichstag allemand, allait venir provoquer l'agitation

chez les annexés résidant à Lunéville, il résolut, de son

plein gré, d'intervenir.
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DU 19 JANVIER 1904

LA MUSIQUE

Concerts au Châtelet et au Nouveau-Théâtre. Les

quatuors allemands et les quatuors français à la So-
ciété nationale et à la Société philharmonique.
Reprise du Roi d'Ys à l'Opéra-Comique.

Hier, tandis que le Chàtelet donnait une ex-

cellente exécution du Requiem de Berlioz, etque

M. Colonne, aux auditeurs qui .lui réclamaient

tumultueusement un bis pour le formidable

Tuba mifi/m, répondait de sa voix la plus
douce « Voyons, -messieurs, on ne bisse pas le

Jugement de"rnier », -on entendait, au concert

Lamoureux, une œuvre nouvelle d'un jeune

compositeur, qui se noinme M. Rhené Baton

des Variations pour piano et orchestre. Ces

Variations avaient déjà été exécutées l'an der-

nier, dans un concert de la Société nationale,

où elles avaient obtenu un vif succès. Elles l'ont

retrouvé hier, et n'en sont point indignes. Ce

n'est point qu'on y rencontre ce qui fait l'essen-

tiel de véritables variations un travail théma-

tique profond et fécond, qui renouvelle et qui
transforme le thème choisi, qui met en œuvre

tout ce qu'il contient d'éléments musicaux. Les

Variations de M. Rhené Baton sont toutes su-

perficielles elles consistentla plupart du temps

en simples répétitions du thème, à peine modifié,

orné seulement de figures d'accompagnement
diverses.- Çà et là, des variations purement

rythmiques, où l'invention du rythme n'apparaît

pas très originale. Ce n'est donc pas dans leur

structure et dans leur substance qu'il faut cher-

cher l'agrément dûs VarmtiQmm tendues hier;

c'est dans la combinaison des timbres du piano

et de l'orchestre, ainsi que dans la facture in-

strumentale, qui est extrêmement adroite et

brillante. Et c'est assez pour qu'on retienne le

nom de M. Rhené Baton. Le programme du

concert, avec la deuxième symphonie de

Schumann, le prélude de Lomngrln, l'ou-

verture d'Oberon, contenait VAvvrenti sor-

1 L'évêgue de Nancy, M. Turtnaz, a demandé au

curé-arehiprêtre de Lunéville de répondre au rap-

port qu'on vient de lire. Voici, d'après le Gaulois,
la réponse adressée hier par l'arcmprêtre à son

évoque

1° M. l'abbé Vary, chargé par Votre Grandeur de
l'Œuvre des alsaciens-Lorrains à Lunéville, a continué
de faire ce qu'ont fait ses prédécesseurs, c'est-à-dire à

réunir tous les dimanches les Alsaciens-Lorrains dans
la chapelle du Château et à leur donner une instruc-

tion dans leur langue maternelle. M. l'abbé Vary
n'a pas fait de politique au moment des élections.
Il s'est contenté de traduire en allemand et de lire

à ses auditeurs la lettre de Votre Grandeur' en date du

15 avril 1902.

S° La chapelle du Château étant publique, nous n'a-
vions aucun contrôle à exercer sur la situation poli-
tique de ceux qui la fréquentaient.

3° M. le sous-préfet, dans son rapport, a peut-être
voulu parler d'autres réunions d'Alsaciens. Outre les

réunions religieuses qui se font à la chapelle du Châ-

teau, il y a, en effet, les réunions d'une association

d'hommes alsaciens-lorrains. C'est une association
fondée en 1891 sous le vocable du Sacré-Cœur, et ap-
prouvée par Votre Grandeur. Elle a été créée dans un
double but: un but moral et religieux, de façon à
établir une union, plus intime entre ces malheureux
exilés et à leur faciliter l'accomplissement de leurs
devoirs religieux, un but charitable de façon à se
constituer une, caisse de secours en cas de maladies
ou de besoins et de procurer à la veuve et à l'orphelin
un secours en cas de. décès. Cette association ne

saurait, encourir les colères de l'administration, car
le comité s'occupe des réintégrations et 'des naturali-
sations et rend gratuitement les plus grands services.
Elle mérite, à. ce point de vue patriotique, les plus
grands éloges.

4° Pour la distribution du Volksfreund, voici ce que
j'ai affirmé à M. le sous-préfet en présence du commis-
saire spécial qui n'a pu que confirmer la vérité de mes

paroles la distribution de ce journal hebdomadaire
safait depuis les premiers jours de l'arrivée des Al-
saciens à Lunéville.

C'est le vicaire chargé de l'œuvre des Alsaciens qui,
de tout temps, bien avant M. Vary et pour faciliter
toutes choses, est en relation avec le libraire de Stras-

bourg pour l'envoi régulier du journal et pour le rè-

glement des comptes. M. le vicaire n'est ici qu'un

prête-nom. Le paquet de journaux (180 et non pas 400)
est pris à la gare par un Alsacien et c'est ce même
Alsacien qui le distribue aux abonnés. Il est tout natu-
rel qu'étant réunis le dimanche on proQte de la sortie

pour remettre le journal à chaque abonné. Il n'a ja
mais été distribué à la chapelle, il n'a pas non plus été
distribué après l'interdiction.

5° On a prétendu que cette distribution est la cause
de la fermeture de la chapelle, c'est un mensonge; car
l'interdiction date du 20 décembre et l'arrêté de ferme-
ture est du 12 précédent. Les articles incriminés ne
sont pas évidemment favorables à plusieurs rie nos

gouvernants, mais ils sont dépassés de beaucoup par
les journaux français qui circulent en toute liberté.
Cette question du Volksfreund n'est qu'un prétexte hy-

pocrite pour dissimuler la vengeance qu'on a voulu

exercer contre lés Alsaciens-Lorrains qu'on sait catho-

liques, au moins pour le grand nombre, et par consé-

quent opposés à toutes les lois tyranniques dont nous
sommes les victimes,

6° Il est absolument faux que M. l'abbé Vary se soit
entendu avec le cercle catholique pour provoquer une

manifestation^. Celle à la suite dff laquelle on brisa les

devantures à coups de pierres et où l'on força la cava-

lerie à charger sur la place Léopold n'a étà provoquée-
en aucune façon par le cercle catholique. Elle a été ex-
citée par l'audace et l'outrecuidance des juifs au com-
mencement de l'affaire Dreyfus. Leur attitude avait

causé dans toute la ville une surexcitation qui aurait

pu avoir les suites les plus fâcheuses pour ce qui est
de l'affaire présente, loin de vouloir provoquer une
manifestation, c'est à l'un des membres influents du
cercle catbolique que M. le sous-préfet doit de n'avoir

pas été menacé jusque dans son hôtel.

7° Il est également faux que le cercle catholique ait

prié M. l'abbé Delsor de faire une conférence. C'est
Mi le député Corrard des Essarts qui, ayant appris la
visite que M. l'abbé Delsor devait faire à des amis ha-
bitant Lunéville, pria ce dernier de vouloir bien adres-
ser quelques paroles d'encouragement à- ses compa-
triotes, mais sous la réserve, comme on l'a fait re-

marquer, que cette conférence n'aurait aucun carac-
tère politique et ne donnerait lieu à aucune provoca-
tion. M. Corrard a même été d'une- telle discrétion

qu'il n'a prévenu de cette démarche ni l'aumônier du

cercle, ni l'aumônier de la paroisse. Cette simple re-

marque suffit pour renverser tout l'échafaudage des
raisons apportées par M. le sous-préfet, pour rendre
le clergé responsable de ce qui s'est passé.

8° Enfin, lors même que l'on aurait eu raison d'inter-
dire le Volksfreund et d'empêcher sa distribution à la
sortie de la réunion des Alsaciens, ce n'était pas une
raison pour fermer une chapelle qui, depuis 18i6, a été

gracieusement mise à la disposition du clergé parois-
sial pour les besoins du culte. Les motifs pour les-.

quels cette chapelle a été rendue au culte ne sont que
plus forts aujourd'hui, puisque la population a aug-
menté dans une grande proportion.

Voilà, monseigneur, les renseignements que je puis
vous cormier et qui vous éclaireront sumsarnment

.sur la bonne foi et sur les intentions- de ceux qui nous
accusent.

P. FRUMINET.

curé de Saint-Jacques.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
Comment SE FONT LES PROMOTIONS militaires.–

L'Eclair fait ressortir les faits suivants
Dans la. dernière liste de promotions de l'infante-

rie, on pouvait, lire, garimles chefs de bataillon pro-
mus lieutenants-colonels

M. de Laporte d'Hulst, du 68° d'infanterie, en rempla-
cement de M. Meunier, promu.

M. Brundeaux, du 1er régiment étranger, en rempla-
cement de M. Picot de Sainte-Marie, promu.

Mais, en remontant aux lieutenants-colonels pro-
mus colonels, c'est en vain que l'on cherchait les

noms de MM. Meunier et Picot do Sainte-Marie.

On attendait, depuis,, un erratum, qui est venu
sous la forme suivante

Au lieu de en remplacement de M. Meunier, promu,
lire en remplacement de M. Radiguet, promu.

Au lieu de en remplacement de M. Picot de Sainte-
Marie, promu, lire en remplacement de M. de Morin,
promu.

Ainsi, au lieu des lieutenants-colonels- Meunier et
Picot de Sainte-Marie qui figuraient. à leur tour, sur
le travail établi par la direction de l'infanterie d'a-

près le tableau d'avancement où -ils avaient les nu-

méros 30 et Si, le cabinet du. ministre avait,, pour
des raisons que l'on devine, biffé les noms de ces

deux officiers pour prendre à leur suite les numéros

32, 33, 34 'et 35. Le changement avait été fait avec
tant de précipitation, que la direction de l'infanterie

n'avait pu, au dernier moment, rectifier toutes ses
écritures.

Le cas signalé par l'Uefatr est d'ailleurs loin d'être

isolé nous pouvons, dans la cavalerie notamment,

signaler ce fait qu'au 1er janvier tel capitaine, figu-
rant au tableau depuis deux ans pour chef d'esca-

drons, avait été compris dans le travail régulier de

promotion et n'a été exclu, que par application des

mêmes procédés.
Dans la cavalerie, d'ailleurs, la liste des chefs

d'escadrons promus n'a eu que de lointains rapports
avec l'ordre du tableau.

Enfin, on peut se demander si,, pour certains offi-

cier de M. Dukas, qui date de quelques
années à peine, et qui semble déjà classi-

que, tant le style en a. de force et de clarté,
tant l'accent en est ferme et décisif, tant, dès les

premières mesures, la structure et l'allure mu-

sicales révèlentune maîtrise sûre d'elle-même

c'est l'esprit et c'est l'art des maîtres.

A quelques jours de distance, en deux socié-

tés où la musique de chambre est en honneur,
on a vu, par deux exemples frappants, combien

différemment on pratique son culte en France
et en Allemagne. La Société nationale, qui de

toutes les associations musicales françaises est

une de celles qui ont rendu à l'art les plus émi-

nents services, et à laquelle ont depuis trente

ans appartenu les meilleurs de nos musiciens

Bizet, César Franck, Edouard Lalo, M. Saint-

Saëns, M. Massenet, M. d'Indy, Ernest Chans-

son, M. Paul Dukas, M. Claude Debussy; la

Société nationale a conçu le dessein de faire

cette année sur chacun de ses programmes une

place à l'une des œuvres glorieuses dont elle
a jadis donné la première audition. Elle a

commencé par le quatuor de Franck, qui
fut exécuté à la séance de la semaine der-

nière par une compagnie de quartettistes

français. Vous sentez assez que je n'ai nul plai-
sir à faire un tel aveu l'exécution fut fort mau-

vaise. Et l'on ne peut trouver aux instrumentis-

tes nulle excuse. Qu'il y ait des hésitations, des

incertitudes, des erreurs dans l'interprétation
d'un quatuor nouveau et inconnu, cela s'expli-

que et se pardonne. Mais le quatuor de Franck

n'est pas inconnu, ni nouveau. C'est, de toute
la musique de chambre française, un des exem-

plaires les plus beaux et les plus célèbres. Toute

compagnie de quartettistes doit être familière

avec lui, comme elle est familière avec les qua-
tuors de Beethoven. Toute société de quartet-
tistes doit savoir comment il veut être inter-

prété, dans quel esprit et dans quelle forme
elle doit montrer qu'elle en comprend la

beauté, qu'elle en pénètre le sentiment

intérieur, qu'elle en conçoit l'ordonnance,
la logique et la suite. Elle le doit d'autant

plus, qu'elle
n'est pas ici réduite à ses

seules lumières; Qu'elle a pour la guider un

eàera, l'inscription aux tableaux d'avancement du

général André n'a pas pour but principal de les em-

pêcher d'arriver à leur tour aux récompenses de la
Légion d'honneur, qu'on ne peut obtenir qu'un an

après un avancement et qu'on recule ainsi» pour eux,
d'année en année.

MARINE

A LA RECHERCHE. DE LA « VIENNE ». On est

toujours à Paris sans nouvelles de la Vienne; les
deux croiseurs le Galilée et le Guichen, envoyés à sa
recherche, n'ont rien fait connaître qui pût faire
croire qu'ils sont sur sa trace.

Notre correspondant de Brest nous télégraphie
Tous les bruits qu'on a fait courir au sujet de la dé-

couverte de la Vienne sont faux. Aucune nouvelle d'au-
cune sorte n'est parvenue à Brest à son sujet.

Dans les eaux irlandaises où croise le Guichen les
recherches n'aboutissent point. L'agence Havas

communique à ce sujet la dépêche suivante

Queenstown, 17 janvier.
Le transatlantique Ivernia, de la Compagnie Cunard,

arrivé de New-York, annonce avoir été, hier soir à dix
heures, en communication par la télégraphie sans fil
avec le croiseur français Guichen, qui lui a demandé si
le transport la Vienne avait été aperçu par lui. Une ré-

ponse négative a été transmise au croiseur.

Le bruit avait couru que le port de Rochefort
avait envoyé le remorqueur Taillebourg à la re-
cherche du transport la nouvelle est démentie; ce

remorqueur a été expédié dans les parages de la
Coubre pour secourir un vapeur désemparé signalé
en détresse à l'entrée de la Gironde.

Amesure que le temps s'écoule les chances de sau-
vetage, si par hasard la Vienne est encore à flot, di-
minuent de beaucoup, car le transport n'avait pas
assez de vivres pour rester en mer pendant une pé-
riode aussi longue. Le Yacht publie à ce sujet une

correspondance de Toulon, dont nous extrayons le
passage suivant

Depuis que la Vienne est considérée comme en re-
tard, c'est-à-dire depuis au moins vingt jours, on au-
rait dû la faire rechercher plus activement, d'autant
plus que, comme nous l'avons dit dès la fin décembre,
ce bâtiment est exposé à manquer de vivres. Contrai-
rement à ce qui a été dit, ces transports n'ont plus de
vivres de prévoyance; ils vivent à l'ordinaire, et n'ont
comme vivres, en supplément que ce que la prudence
du commandant jointe aux ressources du boni de l'or-
dinaire leur font prendre au départ.

Ainsi qu'on le voit, les recherches actuelles n'ont
que bien peu de chance d'être suivies de succès.
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NOUVELLES DU JOUR

La commission des douanes de la Chambre a con-
fié, il y a plusieurs mois, à une sous-commission, le
soin d'étudier les divers tarifs étrangers en vigueur
ou en préparation et de rechercher les répercus-
sions qu'ils peuvent avoir sur nos échanges.

Cette sous-commission, présidée par M. Klotz,.
vient de faire

paraître aujourd'hui un premier vo-
lume qui contient l'examen des tarifs douaniers de

l'Allemagne (M. Noël, rapporteur), de l'Angleterre
et des Indes anglaises (M. Plichon, rappporteur), de
la Belgique (M. Camuzet, rapporteur), du Brésil (M.
Clémentel, rapporteur), des Etats-Unis (M. Sieg-
fried, rapporteur), de l'Italie (M. Thierry, rappor-
teur), de la Russie (M. Debussy, rapporteur), de la
Suisse (M. Jean Morel, rapporteur).

Le second volume, qui ne tardera
pas à paraître,

contiendra l'examen des tarifs douaniers de l'Autri-

che-Hongrie (M. F. David, rapporteur), du Canada,
de l'Australie et des colonies anglaises autres que
les Indes (M. Brunet, rapporteur), de la République
argentine (M. Clémentel, rapporteurk de

l'Espagne
(M. Albert Sarraut, rapporteur), de la, Turquie (M.
Camuzet, rapporteur).

Dans un avant-propos, M'. Klotz indique la por-
tée de ce travail.

Suivant lui, « il appartient à la France, qui, entre
toutes les autres grandes nations, jouit du bienfait
actuel de la stabilité, à l'heure où la concurrence
internationale la plus âpre plonge dans l'incertitude
nos voisins et nos rivaux, de rester dans une posi-
tion d'expectative, mais d'expectative clairvoyante
et vigilante ».

« Nous déclarons, ajoute-t-il, avoir surtout dér-

siré, par notre travail, mettre la Chambre on état, à
l'heure voulue, d'intervenir énergiquement pour la.
défense des grands intérêts de notre commerce, de
notre industrie et de notre agriculture; si certaines

nations, par de nouveaux tarifs, menaçaient nos
droits dans le monde. »

L'inhumation de la princesse Mathilde a eu lieu,
ce matin, à dix heures, en l'église paroissiale. do,
Saint-Gratien.

p al
e

La cérémonie a été très courte une messe. basse
suivie de la translation du cercueil d'une chapelle.

dans l'autre.
Le caveau où repose le cercueil de la princesse est

situé, comme nous l'avons dit, dans l'église même
de- Saint-Gratien. au fond de la chapelle de droite
du transept" en face dutombeau de Catinat, qui fut

restauré par les soins, de: lia princesse Mathilde, et

que surmonte une statue du maréchal, à demi-cou-

i chéo. sur la.pierre funéraire. C'est àM. Jules Guillard,
architecte de la princesse, que le: prince Louis-Napo-

léon
en a demandé, les dessins et la construction.

Les travaux en seront continués cette semaine.
Le monument, selon le vœu formulé par la prin-

cesse dans son testament, sera très simple. Il se

composera d'une haute stèle de marbre formant

corps avec le fond de la chapelle et supportant le
buste de la princesse par Carpeaux. Au-dessus de

cet ensemble sera fixée au mur, en pendant à celle

portant le nom de Catinat, une plaque
de marbre

sur laquelle- on gravera l'inscription funéraire, dont
le texte sera arrêté ultérieurement.

La cérémonie de ce matin, commencée à dix heu-

res, a pris fin à onze heures moins dix. Le prince
Louis-Napoléon était arrivé à Saint-Gratien, dans
une voiture à deux chevaux,, avec sa mère la prin-
cesse Clotilde. L'ex-impératrice Eugénie n'est-pas
pas venue et s'était fait excuser ce matin près du

prince Louis-Napoléon.
Une cinquantaine de personnes, familières de la

princesse, assistaient à la cérémonie le prince et la

princesse Murât, les comtes Primoli, Mme Espî-
nasse, le docteur Savreux-Lachapelle, le comte de

Laborde, le marquis de Lagrange, le baron Brunet
et les membres du service d honneur du prince Vic-
tor. Après la messe basse, dite par l'abbé Jeanouet,
curé de Saint-Gratien, et le transfert du cercueil, la

pierre funéraire a été simplement scellée.
Devant l'église, environ cent cinquante curieux,

venus d'Enghien et de Montmorency, qui ont salué
les membres de la.famille impériale' à leur arrivée
et à leur départ. Le général- Louis-Napoléon est

parti à onze heures, en voiture, avec la princesse
Qotilde.

P

Le prince Victor Napoléon, en sa qualité de chef
de la famille impériale, avait, ainsi que nous l'avons
dit, notifié, de. Bruxelles, à toutes les cours le décès
de sa tante. Le prince a reçu, a cette occasion, de
tous les souverains de l'Europe, des témoignages de

sympathie.

LES GRÈVES

La compagnie générale,
de navigation du Havre-

Paris-Lyon-Marseille communique la note suivante

Une grande partie du personnel des mariniers du
Rhône ayant demandé à maintenir le travail, la com-

illustre exemple il n'est pas en France un mu-

sicien qui ne se souvienne de l'admirable inter-

prétation, si juste, si profonde et si émouvante,

que M. Ysaye donna naguère du quatuor de

César Franck.

Si, par hasard, par un malheureux miracle,
ou par l'effet de cette incurie qui trop souvent

tient nos instrumentistes éloignés des lieux où

ils trouveront d'utiles leçons, il se rencontre

des quartettistes dont aucun n'ait entendu M.

"Ysaye, il ne leur est pas malaisé- de trouver

parmi les amis ou les disciples du maître des

Béatitudes quelqu'un qui l'ait entendu, et

qui sache leur indiquer comment il faut in-

terpréter le quatuor en ré. C'est leur devoir

en pareil cas de demander des conseils; et l'on

n'a pas le droit d'exécuter une telle œuvre

comme elle fut exécutée la semaine. dernière,
sans unité dans l'expression, sans suite dans le

développement, sans ensemble matériel même,
sans que rien indiquât une étude attentive et

réfléchie de l'œuvre, un effort pour la compren-

dre et pour l'exprimer. Si je vous parle avec

cette véhémence, ce n'est pas que j'en aie à la

société de quatuor que l'on entendit l'autre soir,
et que je ne veux pas nommer; c'est que son

exécution réunit et exagère, comme en une

sorte de modèle, tous les défauts habituels de

nos sociétés de quatuor cette façon d'interpré-
ter les ceuvres à l'aventure, sans accord préa-

lable, sans méditation commune, cette facile

habitude de se tenir satisfait si l'on ob-

serve la mesure, et si l'on joue les notes,
sans s'occuper un moment du reste, qui est la

musique. Et l'interprétation du quatuor en ré

ne fut qu'une réplique, un peu plus mauvaise

que de coutume, de nos interprétations ordinai-

res de musique de chambre. Je disais tout à

l'heure que nos quartettistes devraient posséder
et interpréter le quatuor de Franck comme ils

possèdent et interprètent les quatuors de Beetho-

ven c'est bien ce qu'ils font en effet.

Quelques jours plus tard, la Société philhar-

monique, grâce à laquelle nous apprenons à

connaître de plus en plus familièrement les

principaux quatuors des pays étrangers, nous

faisait entendre le quatuor Rosé, de Yienne.

C'est la troisième fois, si j'ai bonne mémoire,

pagnie générale de navigation Havre-Paris-Lyon-Mar-
seille a décidé de reprendre, lundi matin 18 janvier, son
service complet entre Marseille, Cette, Port-Saint-Louis
et Lyon.

AU JOUR LE JOUR

1

Sainte-Beuve et le «
Temps »

M. Léon Séché publie, dans la Revue bleue, des ren-

seignements anecdotiques sur la vie de l'illustre

critique. Il raconte, notamment, à l'occasion de la
mort de la princesse Mathilde, les circonstances
dans lesquelles la brouille se fit entre la nièce de

l'empereur et celui qui fut si longtemps son ami. Le.
vrai motif nous l'avons indiqué dans la biogra-
phie de la princesse fut l'entrée de Sainte-Beuve
au Temps en 1869. Déjà, à peine entré au Sénat,
il prit la défense, à propos de la Vie de Jésus, de la
liberté de conscience, méconnue dans la personne
d'Ernest Renan. Plus tard, son fameux discours sur
la liberté de la presse et, plus encore, son diner du
Vendredi saint, lui avaient fait presque une figure
d'opposant soulignée par des manifestations d'étu-
diants sous ses fenêtres. La princesse l'invita à être

plus prudent, elle craignait quelque algarade de sa

part

Elle le voyait déjà avec une certaine mauvaise hu-
meur recevoir dans l'intimité des ennemis irréconci-
liables du régime, comme Scherer et Nefftzer, et tout
en ayant approuvé la lettre qu'il avait écrite au direc-
teur du Temps sur le sénatus-consulte, pour rempla-
cer le discours qu'il n'avait pu, à cause de sa maladie,
prononcer au Sénat, elle avait blâmé in-petto le choix

que Sainte-Beuve avait fait du destinataire de cette

lettre. Si elle avait su qu'il avait voté aux dernières
élections législatives pour le rédacteur du Temps qui,
après s'être fait connaître par les Comptes fantastiques
d'Haussmann, s'était posé, dans le 6° arrondissement de
Paris, en adversaire irréductible de l'empire, elle ne
lui aurait pas pardonné.

Aussi, quand elle apprit qu'il avait définitivement

quitté le Moniteur pour entrer dans ce journal répu-
blicain, son sang ne fit qu'un tour. Elle sauta dans sa
voiture et accourut chez fui dans un tel état de sur-
excitation et de fureur, que Jules Troubat me dit un

jour, en me racontant cette scène, qu'il avait senti sur
sajoue le vent de son manchon.

C'était le lundi 4 janvier 1869. Sainte-Beuve était dans
son cabinet de travail. Elle monta l'escalier quatre à

quatre, sans rien demander à personne, frappa à la

porte sans attendre qu'on lui dise d'entrer, elle pa-
rut debout, les bras croisés devant Sainte-Beuve, qui,
pendant quelques minutes, s'entendit traiter comme
un laquais sans pouvoir placer un mot pour sa justifi-
cation.

A un moment donné, comme cette scène violente
lui avait porté sur la vessie et. qu'il était obligé de sa
sonder plusieurs fois par jour, il demanda à la prin-
cesse la permission de la quitter un instant, et pria son
secrétaire de monter lui tenir compagnie. Elle profita
dé son absence pour lâcher à M. Jules Troubat le mot
fameux de vassal qui, répété à Sainte-Beuve, la mit
hors de lui. Quand il rentra, elle était partie en faisant.

claquer les portes.
Deux jours après sa colère durait eneore- et elle

disait à Goncourt dans son salon de la rue de Cour-
celles

a .Sainte-Beuve je ne le verrai plus. Il s'est con-
duit avec moi. lui. enfin. C'est à cause de. lui que je
me suis brouillée avec l'impératrice. Et tout ce quil
a eu par moi Dans mon dernier séjour à Compiègne,
il m'a demandé trois choses: j'en ai obtenu deux de-
l'empereur. Et qu'est-ce que je lui demandais? Je .ne
lui demandais pas de renoncer à une conviction, je lui
demandais de ne pas s'engager- dans un traité avec la
Temps, et de la part de Rouher. Je lui ai tout offert. Il
aurait été à la Liberté avec Girardin, c'était encore pos-
sible, c'était de son monde. Mais au Temps, nos enne-
mis personnels. où tous les jours on nous insulte.
Oh C'est un mauvais homme. 11, y a six mois Vécri-

r vais: à Flaubert « Je crains que: Sainte-Beuve, dici à
quelque temps, ne nous joue quelque tour. C'est lui qui
a écrit à Nefftzer. il y a de son ami d'Alton-Shée dans

tout cela. Et avec une parole d'amertume sifflante
« II m'écrivait au Jour de l'An que tout le confortable
et le bien-être qui entouraient sa. maladie, il me les de-
vait. Non, on ne se conduit pas comme ça. »'

» Et elle suffoque, elle étouffe, elle se bat. la gorge;
avec le haut de sa robe brodée qu'elle agite à deux
mains, et des' larmes qu'elle dévore lui montent dans
la voix que l'émotion étrangle par moments'.

» Enfin, je ne parle pas do la princesse. I1 mais la
femme, la femme Voyons, Goncourt, n'est-ce pas,
c'est indigne ?

» Elle fait quelques pas- sur la tapis agitant derrière
elle la grande traîne de sa robe de soie blanche, et re-
vient à moi La. femme- 1 J'ai, été dîner chez lui. Je me'
suis assise sur' la chaise où avait passé Mme X. Du
reste, je lui ai dit chez lui: Mais votre maison est une
maison de coquins, un mauvais lieu, et fy suis venue»
pour vous.» Oh j'ai été dure Je lui ai dit encore « Qui
tes-vous '?. Unvieillard impotent. Vous ne pouvez pas
seulement vous servir dans vos besoins. Mais quelles-
ambitions pouvez-vous donc avoir encore-.?' Tenez,
j'aurais voulu que vous fussiez mort l'année^ dernière,
vous m'auriez laissé au moins la mémoire et le sou-
venir d'un ami. » Cette scène m'a fait un mal, ajouta-
t-elle..en. trrss.if.Ilant !»

Que s'était-il donc passé au juste pour que la prin-
cesse Mathilde fût ainsi sortie de ses gonds? En- vé-

rité, rien d'extraordinaire. Le Moniteur ayant été dis-

loqué pour les besoins do la politique gouvernemenr
tale, Sainte-Beuve à qui le Temps faisait des offres
réitérées les avait déclinées pour demeurer avec Dalltoz
au Moniteur Universel, qui cessait d'être officiel, pensant
qu'il allait être plus libre et plus vif ». Ce fut le con-
traire qui arriva. Dalloz avait dû partager la direction
du journal avec un associé dont les opinions étaient
aussi cléricales que possible. A telle enseigne que,
quelques jours après, lorsque Sainte-Beuve envoya
son premier article sur l' « Enseignement des, jeunes
filles à la Sorbonne » et les "Leçons de Poésie ». de
Paul Albert, on lui demanda d'y faire des coupures à `
cause d'une critique toute littéraire qu'il contenait à
l'adresse de l'évoque de Montpellier. Sainte-Beuve re-
fusa net, en disant qu'il ne'voulait blesser la conscien-
ce de personne, mais, que ce serait la. première fois

depuis quarante ans qu'il ferait une concession de cette
nature. Et le 30 décembre 1868, il se retira du Moniteur
en écrivant à Dalloz un billet qui se terminait par ces
mots « au diable les fanatiques »

Cinq jours après l'article passait tel quel au Temps:

On a lu plus haut comment, la rupture se fit. Pen-
dant quinze jours qu'on se le représente malade
et pouvant à peine se tenir assis Sainte-Beuve

rongea, son frein et dévora ses larmes, espérant jus-
qu'à la dernière minute que la princesse, ayant uns

plus juste appréciation des choses, reviendrait lui
tendre la main.

Au bout de quinze jours, comme elle ne bougeait:
i

pas, il se résigna à lui écrire, non pour accuser ou
s'excuser mais pour exhaler une plainte très- noble-,
enveloppée encore dans une vague espérance de réi

conciliation, qu'on peut lire à fa dernière page des
Lettres à la Princesse

.Vous m'aviez accoutumé, lut disait-il, aune amitié
toute différente, si différente, que je n'ai pu considé-
rer l'entrevue de lundi que comme un accident extra-
ordinaire, quelque chose qui n'était pas de vous, mais
d'un autre

Pour moi, j'ai mis le signet après la visite du df-
manche. Le livre se ferme pour moi, ce jour-là, à
cinq heures et demie du soir: se rouvrira-t-il jamais
un jour?

Ce fut sa dernière lettre à la princesse Mathilde,

ou plutôt non, ce fut Favant-dernière. Quelques
mois après, il en dicta une autre sur son lit de mort
à M. Zeller, qui lui avait apporté un billet de la

princesse.. Car elle s'était ressaisie et elle voulut du
moins qu'il sût, avant de mourir, qu'elle avait
tout ouBlié.

que ces excellents quartettistes paraissent à la

Société philharmonique, et à chaque occasion on

vQit toute la distance qui les sépare des compa-
glies françaises. Ils ont montré mardi dernier,
dans un quatuor de Haydn, un quatuor de Bo-

radine, et le dixième quatuor de Beetho-

ven, une homogénéité admirable, qui donne,
•aussi complètement que possible, la satis-

faction de l'ordre et de' l'harmonie. Rien

n'^st abandonné au hasard, rien n'est dé-

sordonné ni incohérent. Les mouvements et

les, nuances s'enchaînent, se correspondent
avec une suite et une sûreté parfaites il n'est

pas un détail qui ne tienne sa juste place
dans le dessein général, dans une conception
réfléchie de chaque morceau. La proportion et

l'accord des diverses parties sont merveilleux

jamais un instrument ne sort de l'ensemble, ja-
mais1 il ne rompt l'équilibre de la sonorité; à
tout moment chacun d'eux tient dans l'ensem-

ble la place exacte qu'il doit tenir. Et l'unité

de sentiment n'est pas moindre 'que l'unité

d'exécution les interprètes n'ont à eux

quatre qu'une façon de comprendre et d'ex-

primer la pensée de Beethoven, comme
leurs quatre instruments ne semblent en faire

qu'un seul. Sur la nature de leur interprétation,
il est possible de faire quelques réserves, de
trouver que, s'ils sont parfaits dans Haydn, et

souvent aussi dans Mozart, il leur arrive dans

Beethoven de manquer un peu de force et de

rudesse. Mais ce sont choses qui se discutent ce

qui ne se discute pas, c'est que le quatuor Rosé

est véritablement une société de musique de

chambre, homogène selon l'esprit et selon la for-

me, et non un assemblage fortuit d'éléments dis-

parates.

Alléguera-t-on que le quatuor Rosé est un des

plus célèbres de l'Allemagne, et qu'il est trop fa-

cile d'accabler de son éclatante supériorité les in-

fortunés quatuors français? La Société philhar-

monique nous a fait aussi entendre en cette
saison une autre compagnie allemande, le qua-
tor Pétri de Dresde. Celui-là n'a pas l'extraor-

dinaire perfection, ni le charme séduisant du

quatuor Rosé. Sa sonorité est assez maigre et

assez pauvre; il a de la raideur et de la séche-

resse. Mais auels aue soient ces défauts, dès

FAITS DIVERS
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Lundi, 18 janvier. Le baromètre reste élevé sur
1 ouest de l'Europe il atteint 775 mm. en Bretagne et
en Gascogne. La dépression qui était hier sur 1 Italie
s'éloigne vers le sud-est, et la vent se calme en Pro-
vence. Le minimum barométrique (754 mm.) se trouve
sur la Grèce.

Le vent est faible du sud-ouest sur nos côtes de la
Manche, du nord-ouest sur celles de l'Océan.

On signale des chutes de-pluie dans l'ouest de l'Eu-
rope, de neige dans le centre et le nord.

En France, on a recueilli 6 mm; d'eau à Biarritz,
4 à Cherbourg, 2 à Nancy.

La température a monté sur les Iles-Britanniques
et la Bretagne; elle était, ce matin, de –16° à Hapa-
randa, –3° à Paris, –1° à Arkhangel, 13° à Malte.

On notait –10° au puy de Dôme, –17» au Ventoux
et au pic du Midi.

En France, un ciel nuageux est probable avec temps s
frais dans le nord-ouest, froid dans l'est.

Monte-Carlo. Midi + 20°. Beau temps.

Manche, Bretagne, Océan. Mer belle ou peu agitée
généralement.

Méditerranée.. Mer houleuse généralement.

Paris. Observatoire municipal

SITUATION DANS LA. RÉGION PARISIENNE

Lundi I janvier f 3 04, midi. Le, ciel, beau ou peu,
nuageux pendant la journée d'hier et la nuit, s'est cou-
vert ce matin, et vers 7 h. 30 on constate la formation!
d'un brouillard qui, sur le centre de la ville,, limite la*,
visibilité à moins de 500 mètres.

Les vents, généralement faibles, continuent à souf-
fler d'entre nord et ouest, et le baromètre, qui a des-
siné un maximum de 773 mm. 1 à 2 h. 15 ce matin, est,
depuis, en baisse lente.

La température s'est encore abaissée, On note ce
matin comme minima 5°4 à Ville-Evrard, 4°&
au Parc Saint-Maur, 3°5 à Joinville, 3°0 à Mont-
souris et Achères, 2°4 à Saint-Denis, 0°8 à la Tour
Saint-Jacques.

(Diagramme des observations relevées à la Tour St-Jacques)
Le pointillé noir est celui du baromètre. Le pointillé blanc

donne les degrés du thermomètre.

A L'ÉCOLEDES; BEAUX-ARTS.- Quelques journaux an-
noncent ce matin que les élèves de: l'Eeolo des beaux-

j arts qui suivaient les cours de M. Gérô me auraient
fait une démarche auprès de M.. Dagnan-Bouveret

pour le prier de poser sa candidature à la. succes-

sion de M. Gêiiônie, ce que: M. Dagnaii-Bo-uveret au-
rait refusé d'ailleurs de faire. On nous communique
à, sujet la note suivante qui infirma ces renseigne-
ments

Les élèves de l'atelïer Giîrôme- réunis émettent à
l'unanimité un vœu en faveur da MM. Humbert ou

Albert Maignaneiiremplacement.de leur regretté mal-
i tire-, et opposent un démenti formel aux notes parues
dans certains journaux en faveur d'autres candida-

Pour les élèves,
Le massier,

A. BOULANGER.'

i Le 18 janvier.

DONS:ET LEGS A GAflHAUALET.–Parmi les différentes

î libéralités dont le testament de Mme veuve Las-
seux,, née Cadet de Chambine, décédée en octobre

j dernier-, vient de favoriser plusieurs d'entre nos
grands musées, figurent notamment, à destination

i de Carnavalet, quelques œuvres do Boilly une

esquisse représentant sa famille; trois dessins, dont

une te de jeune fille, un portrait d'homme et un
enfant endormi enfin une peinture de petit format

figurant un chien coiffé par trois enfants.
Mme Lasseux a par surcroît doté les collections de

l'hôtel Sévigné d'un groupe en biscuit qui réunit
Louis XVI, Marie-Antoinette, le dauphin Louis XVII
et la princesse de Lamballe plus une aquarelle de

Bellanger,; des assiettes de l'époquo révolutionnaire
et une paire de flambeaux.

Toutes ces pièces entreront dans les collections de
la Ville après l'accomplissement des formalités du-

sage pour les autorisations de legs,
Le musée Carnavalet a également reçu un buste

e» terre, cuite d'Alphand par Carrier-Belleuse, don
de M. Cosnard, maire du 17e arrondissement. Enfin,
il vient d'acquérir deux dessins-, le premier de Ga-

varni, le second de Gérôme et qui sont des portraits
d'Henry Monnier le père de Joseph Prudhomme.

LE MARCHÉDU TEMPLE. Le vieux marché du Tem-

ple, compris entre les rues du Temple, Dupetit-
Thouars £t Perret, ayant été concédé comme on le'
sait, an comité de la Foire de Paris, les dernières
marchandes qui y avaient leurs étalages ont dû

transporter, ce matin, leurs marchandises dans le
Marché-Neuf qui est situé sur la rue des Archives.
Ce Marche-Neuf est infiniment moins vaste que son
voisin, le vieux marché, et cependant tous les em-

placements n'y seront pas occupés.
Le carreau au Temple qui, de temps immémorial

se tenait au premier étage du vieux marché, s'est

tenu, ce matin,, de neuf heures à midi, dans un em-

placement nouveau situé également dans le Mar-
ché-Neuf, au rcz-de-chaussôo, à côté du marché de
la friperie dont il n'est séparé que parune grille.

Ce déménagement n'a eu aucun, effet sur la vente.

VOLDE RÉTICIW.F. Un ouvrier photographe, Jules

Bidal, déjà condamné deux fois pour, vol, a. été ar-

rôté, ce matin, en flagrant délit au moment où, à

l'angle de la rue de la Boétie et du boulevard Males-

herbes, il s'emparait du réticule d'une passante,
Mme D. couturière.

qu'il commence de jouer un ouvra-ge de Beetha-

ven, on voit qu'il s'en est fait d'avance une idée

précise, qu'il s'est donné le soin et la peine de
l'étudier avec une attention pénétrante, de re-
trouver et de faire apercevoir le sens de la

pensée du maître, la suite de ses dé-

veloppements, l'ordonnance de son archi-
tecture musicale On voit qu'il sait où il

va, qu'il n'erre pas à tâtons au milieu d'une
œuvre immense et profond er mais qu'il la con-
naît et qu'il nous y peut guider. D'où vient

que pas un de nos quatuors ne puisse nous don-
ner pareille impression Est-ce que les artis-
tes qui les composent sont réunis plutôt par
l'occasion que par des affinités véritables, et

qu'ainsi leur interprétation manque de cette
harmonie intérieure qui est l'objet suprême
de toute interprétation de musique de cham-
bre? Est-ce que la vie que l'on mène à Pa-
ris les empêche de consacrer assez de leur

temps et de leur pensée à l'étude attentive
des chefs d'œuvre, et d'atteindre à cette étroite
familiarité d'esprit que donne seule l'habitude
du travail en commun? Est-ce qu'ils manquent
d'une discipline, d'une tradition, d'un exemple,
de tout ce que les sociétés de musique alleman-
des possèdent depuis plus d'un siècle? Est-ce

tout simplement qu'ils n'ont point assez l'amour
et l'orgueil de leur art? Je ne sais. Mais il faut,
quelque regret qu'on en ait, convenir de notre in-

fériorité, et constater que le temps passe et que
rien ne change, et que nous sommes toujours
aussi loin des Allemands.

L'Opéra-Co mique a remis le Roi d'Ys à la

scène, avec un soin et un agrément particu-
liers. Je n'ai pas à vous parler de l'œuvre, sur

laquelle il ne sied point que j'aie une opinion.
Mais j'ai plaisir à vous dire combien l'interpré-
tation en fut parfaite. Mme Marguerite Carré a

été une Rozenn d'une jeunesse et d'un charme

délicieux; elle a de jolis accents d'émotion in-

génue qui donne au personnage sa vie et sa

sensibilité véritables, et elle a chanté de la voix

et du style le plus purs
ce rôle particulièrement

difficile, où il faut a la fois de la grâce, de la dé-

licatesse et de la largeur. Mlle Friché a tenu

dans le Roi d'Ys ce au' elle avait promis dans la

II a été envoyé an Dépôt par M. Daltroff. commis?
saire de police.

m DBASE DE JALOUSIE. A la suite de revers de
fortune, les époux Sueur s'étant trouvés sans sîtua-
tvon et sans aucun moyen d'existence, Mme Sueur;
jeune femme de vingt-quatre ans, avait accepté une
place chez une de ses anciennes amies, Mme Farge,
qui tient un restaurant rue de Château-Landon, 10.
Mme Farge avait en outre offert au jeune ménagô
une chambre dans la maison. Cependant M. Suetté
cherchait en vain un emploi.

Aigri par l'insuccès, il voyait d'un mauvais œil sa
femme rire avec les clients de-Mme Farge. Bientôt
il lui fit des scènes si violentes et si fréquentes. qui
Mme Farge dut lui interdire l'entrée du restas
rant.

Hier, vers dix heures du soir, comme Mme Farge-
jouait aux cartes avec Mme Sueur et avec un clients
Sueur entra et tenta d'étrangler sa femme. On s'in-
terposa et Sueur remonta dans sa chambre où sa
femme ne tardait pas à le rejoindre. A peine celle-ci
était-elle entrée, que Sueur lui tirait un coup de revol-
ver qui l'atteignait au-dessus de l'œil. Sueur s'est en-
suite tiré une balle de son arme dans la tête. Les
deux époux, gravement blessés, ont été transportés
à l'hôpital Lariboisière. Mme Sueur a demandé à
voir son mari

Je te pardonne, a-t-elle dit, en sanglotant. Tu
m'as fait bien du mal. Mais je veux que tu saches,
si je meurs, que je n'ai jamais failli à mes devoirs
d'épouse.

INFORMATIONS DIVERSES
-Le général Saussier, grand-croix de la Légion

d'honneur, médaillé de la médaille militaire, ancien
gouverneur militaire de Paris, ancien généralissime
de l'armée française, vient d'être nommé président
d'honneur de la Société nationale des vétérans, en
remplacement du général Vincendon, démissionnaire.

-Nous avons reçu pour notre Caisse de charité
de 0. i. e.,10 francs.

Depuis notre appel de novembre dernier; nous avons
déjà pu, grâce à la générosité de nos lecteurs, attri-
buer à 80 familles, et par secours variant de 20 à 30 fr.,
une. somme totale de 2,045 francs.

Demain mardi 19 janvier, à deux heures et demie',
à la salle de la Société de géographie, 18i, boulevard
Saint-Germain, M. Brunetière fera une conférence sur
ce sujet « L'art d'écrire peut-il s'enseigner? »

La. ligue « le Bloc pour le droit et la ligue des con-
tribuahles » donnera le vendredi 22 janvier, à huit
heures et demie du soir, dans la grande salle de l'Hô-
tel des Sociétés savantes, 28, rue Serpente, une réunion
privée sous la présidence de M. Charles Benoist, dé-
puté de Paris, président du « Bloc pour le droit ». MM.
Leredu, avocat à la Cour d'appel, Paul Beaureg.ard,

et Jules Roche, députés, prendront la parole.

• LIBRAIRIE

L'Histoire de la presse française depuis 1789
jusqu'à nos joncs, d'Henri Avenel, il'une documenta-
tion si riche et si minutieuse, vient d'être adoptée pour
les bibliothèques populaires par une souscription dtt
ministère de l'instruction publique.

AVIS ET COMMUNICATIONS

POUR LA BI¥E GAUCHE,
Star la demande de sa nombreuse clientèle, la So-

ciété do Combustibles vient d'ouvrir- une nouvelle
succursale 238,. b11 Saint-Germain, à l'angle de la
rue du Bac (Téléph. 718-86). Les consommateurs

de bois et charbon y trouveront les mêmes prix
avantageux qu'à son siège, G, rue Lafayette.

MORTaux RATS STEIMER sans rivale.

NECROLOGIE
4

On annonce la mort, à l'âge do. cinquante ans, do
M. Gabriel MarchiV M. Gabriel Marchi, publiciste et

ancien conseiller
général de la Corse, débuta très

jeune dans la politique. En 1883,, il fondait, à Bruxel-
les, lo journal le National beige, à l'aide duquel, le

premier, il réclama pour le peuple belge le suffrage o
universel et dénonça le gouvernemcntbelgo comme

i inféodé à l'Allemagne. Cette
campagne suscita dans

le royaume de nombreuses manifestations anti-ger-

| maniques et
décida le ministère belge à expulser

notre compatriote.
Les Belges se souviennent encore de la journée

du 8 octobre 1884, où, au milieu de vingt mille
manifestants, difficilement contenus! par toutes les

troupes de la garnison de Bruxelles, Gabriel Mar-

çhi, littéralement porté en triomphe.. fut reconduit à
la frontière.

En 1886, il vint en Corse et fut élu conseiller géné-
ral du canton de Zicavo. Deux

ans plus tard, il fon-
dait a Ajaccio le Ralliement; il dirigea ensuite, à

Nice, le Phare du Littoral, Puis, il est élu conseiller
municipal de Bondy.

Malade, Marchi revint à, Ajaccio, où il vient do
s'éteindre..

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette, 18 janvier. Bestiaux. Vente asaeg
facile sur le gros bétail, calme sur les veaux, les
moutons et les porcs..

Espèces
Ame- Ven- lro

2«
3° _Prix extrêmes

» nés dus qté.
qté-. qté. viandTnëtlpôîaFrtf.,

Bœufs.. 2.C73
2.546!» 77|». 65 f» 5l!» 4Sà» 80 ». 29à» 49Vaches 778 7321» 76 » 64 » 50-» 47 » 70 » 28 » 481!$

Taurx 253 245 N 64 » 53 »41 » 381 » 67 » 21 » 42
Veaux. 1.2Ï6 1.10311 08 » 03 » 78 » 73: 1 12 »37 » 57
Mou1"» 1R.242 15.992(1 08 » 96 »85» 80i .1 17 », 44 » 63
Porcs.. 4.358( 4.35S!» 6-i1» 621» 60» 58 » 66 » 35 » 45

féaux de- mouton selon lame 1 75 à 4 75
43 vaches laitières vendues de 615 à 725 franc»

Arrivages, étrangers S65 moutons russes et 40 algé-
riens.

Renvois figurant dans les arrivages 990 moutons.
Réserve aux abattoirs le. 18 Janvier 713 gros bétail,

249 veaux,, 1,200 moutons.

Entrées; depuis le dernier marché:. 414 gros bétail,
1,217 veaux, 4,066 moutons, 835 porcs..
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Tosca; elle a interprété ces musiques très di-
verses avec une égale force d'expression;
elle a exprimé, au troisième acte, la ja-
lousie, la torture et le désespoir de Mar-;

gared avec une- passion, une' violence, une,
furie extraordinaires. Mylio, c'est comme autre-
fois M. Beyle, chanteur aussi pur et aussi par-
fait qu'il était,.mais avec plus de charme et plus
de chaleur encore. M. Beyle fait à chaque sai»
son des progrès. M. Dufranne prête à Kar-
nac sa voix magnifique, l'énergie, la rudesse
et la véhémence superbes de son accent.
M. Vie une est,, ainsi que par le passé, un roi

majestueux et touchant; la. malédiction solen-
Belle de Saint-Corentin est dite.avec beaucoup
de force par M. Billot. M. Messager dirige
l'orchestre avec le sens musieal le plus sûr et le

plus juste il restitue à l'œuvre ses mouve-
ments véritables, que la « tradition avait peu
à peu altérés il l'a ressuseitée telle qu'elle était
à sa première apparition. Et il a conduit l'ou-
verture avec tant de précision, de fougue et
d'éclat qu'il a été salué d'une longue ovation
c'était justice. La mise en scène de M.. Carré
est expressive, pittoresque et diverse, ainsi

qu'elle a coutume d'être et tout spectateur le

peut reconnaître aisément. Mais
si l'on n'a point

assisté au travail des répétitions, on ne peut
savoir ce qu'il faut d'adresse ingénieuse pour
créer de tels spectacles sur ce théâtre extrava-

gant, sans profondeur, sans largeiir, sans cou-

lisses, sans dessous, où l'on ne peut faire un

changement à vue, ni ranger les décors sur le

côté, ni trouver place pour les chœurs et la fi-

guration. Ce théâtre est le plus récent que l'on
ait construit à Paris. Il est l'œuvre d'un membre
de l'Institut; le projet en a été choisi entre une
foule d'autres, dans un concours public,, par un

jury formé des personnes les plus compétentes.
Et pas une ville de province, au temps de nos

grands-pères, ne se fût contentée d'un bâtiment
aussi rudimentaire, aussi incommode, aussi ir

habitable. Ce sont choses que tout le monde

sait; tout le monde les a dites il y a cinq ans,

lorsque l'on inaugura l'Opéra-Comique.Mais on

les oublie à la longue. Il est bon de les redire.

JPIBPBE L-ALGi


